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INTRODUCTION





Voyager dans le temps, voyager à travers le monde, et même au-delà, vers les étoiles. Puis essayer toute la palette des sentiments, de la vénération à l’amour en passant par la haine. Leurs nuances. Leur élévation par l‘art, la musique et le mythe.

Vaste programme, impossible à tenir… Je vous entends d’ici.

Et pourtant si, et même sans efforts… Il suffit de vous laisser porter d’une page à l’autre, suivre sagement les chats et les chiens. Ceux d’hier, ceux d’aujourd’hui. Les vôtres, qui sait ?





FORTES FORTUNA JUVAT





 GARAMANTES REGEM CANIS… 

Pendant toute la haute Antiquité, le chien fut un combattant à part entière. Des peuples moins connus, puisqu’aujourd’hui disparus, comme les Garamantes, qui vivaient au sud de la Libye actuelle, ou bien les Hyrcaniens, établis au nord de la mer Caspienne, ou encore les Magnésiens des rives du Méandre – sur lesquels il nous reste quelques informations grâce, entre autres, à Hérodote, à Virgile ou à Tite-Live –, utilisaient beaucoup les chiens d’attaque. Les Hyrcaniens, eux, avaient pour coutume de faire jeûner les leurs avant une bataille afin de les rendre plus pugnaces.

Pline l’Ancien relate aussi, dans son Histoire naturelle, la fabuleuse épopée d’un roi des Garamantes du VIIIe siècle av. J.-C. qui, ayant perdu son trône, réussit à le reconquérir et à mettre fin à son exil grâce à une armée de… deux cents chiens courageux et fidèles, qui se révélèrent intraitables sur le champ de bataille.

Des chiens combattant de tout temps

Pline l’Ancien (23-79 après J.-C.) relate dans son Histoire naturelle que, chez les Colophoniens1 et les Castabales2, les chiens combattaient aux premiers rangs lors de toute guerre : courageux, ceux-ci ne reculaient jamais, alors qu’ils ne touchaient pas de solde.

En remontant le temps, on peut constater que très tôt les chiens ont livré combat aux côtés des hommes. Les Celtes dressaient les leurs dans ce but : ils les habillaient de cuirasses d’acier et leur mettaient des colliers à pointes en fer autour du cou, pour les protéger, avant de les lancer sur l’ennemi. Selon Hérodote, Cyrus le Grand (559-530 av. J.-C.), roi des Perses, faisait élever des chiens de guerre et avait exempté d’impôt les quatre villes de la Babylonie chargées de les nourrir et de subvenir à leurs besoins.

L’Histoire abonde en récits ayant pour protagonistes des chiens sur le champ de bataille…







LES LÉVRIERS DE COMBAT
DE TOUTANKHAMON

Les Égyptiens avaient fait du chien l’égal des dieux : Anubis, dieux des Morts, est représenté sous la forme d’un canidé noir (couleur bénéfique rappelant le limon lors des crues du Nil) ou d’un humain à tête de chien.

Mais ils utilisaient aussi leurs chiens lors des batailles. On a ainsi retrouvé dans la tombe de Toutankhamon (1352-1344 av. J.-C.) un coffre sur lequel est représentée une scène de bataille : on y voit le jeune pharaon sur son char de guerre entouré de soldats égyptiens qui lâchent contre leurs ennemis nubiens de grands chiens blancs, aux oreilles tombantes et au museau allongé, ressemblant beaucoup aux lévriers actuels. Ces chiens vigoureux semblent rompus au combat, puisqu’ils sautent à la gorge des guerriers du camp adverse, dont la position de faiblesse est soulignée par le simple pagne qu’ils portent.



LES CHATS ET LA BATAILLE
DU PÉLUSE

Quarante siècles de mystères…

Malgré quelques divergences, on pense aujourd’hui que le chat a été apprivoisé en Égypte il y a plus 5 000 ans3. D’Hérodote à Plutarque, en passant par Aristote et Diodore de Sicile, les penseurs et les historiens de l’Antiquité notent – non sans un certain étonnement – le caractère sacré du chat chez les Égyptiens.

Le culte qu’ils lui vouaient avait-il à l’origine des raisons historiques, se demandait déjà Diodore de Sicile, un siècle avant notre ère ? Les victoires militaires auraient été ainsi mises en relation avec les étendards portant des figures animales, dont celle du chat. Ou bien ce culte reposait-il tout simplement sur le fait que le chat, en tuant les serpents et en chassant les rongeurs (souris et rats), rendait ainsi plus sûr l’environnement domestique, d’une part, et protégeait les récoltes, de l’autre ?



Des dieux déguisés en animaux

Toujours est-il que ce côté protecteur indéniable – pour les hommes et pour leurs biens matériels – se complétait par leur rôle dans la vie religieuse. D’ailleurs, la troisième hypothèse avancée par Diodore se fonde justement sur le mythe : pour échapper à leurs ennemis, les dieux égyptiens auraient pris l’apparence des animaux…

Quoi qu’il en soit, le lien sacré entre le chat et le peuple du Nil ne fait plus l’ombre d’un doute : on élevait des chats dans les temples, à la maison aussi… À leur mort, on les embaumait dans des maisons sacrées et on les enterrait dans des nécropoles dédiées, comme à Bubastis, ville sanctuaire de la déesse Bastet, ou dans le tombeau de la famille à laquelle ils avaient appartenu. Pour marquer leur chagrin et en signe de deuil (ce dernier durait soixante-dix jours), les membres de la famille du chat disparu se rasaient les sourcils. L’attention qu’on donne au chat est aussi importante que celle qu’on porte à l’homme même.

Bastet, la déesse chatte 

Représentée sous la forme d’une chatte ou d’une femme à tête de chat, Bastet était à l’origine une déesse guerrière. Mais elle subit une transformation et devint une divinité souriante, aimant la musique et dansant à pas feutrés de… chat. C’est également la déesse de la maison et de l’accouchement. Ses attributs sont le sistre4 et le panier d’osier. Elle prend parfois l’apparence d’une femme à tête de lionne, devenant alors redoutable.

Votre doux et affectueux chat lui ressemblerait-il ? Gracieusement assis sur votre canapé ou près de la cheminée, ronronnant, miaulant, le regard suppliant… L’instinct sauvage n’est pourtant pas loin. Patte de velours, certes, mais griffes acérées…







La déesse lointaine

Évoquons, au passage, le mythe dit « de la déesse lointaine ». Fille de Rê (ou Râ), dieu du soleil et créateur de l’univers, Sekhmet (« la Puissante ») prend l’aspect d’une lionne et quitte le palais de son père. Ce dernier envoie Shou et Thot pour la ramener. Thot use de toute son éloquence et parvient ainsi à la convaincre, mais pour éviter que la colère ne la reprenne, il la fait plonger dans les eaux de la première cataracte, à Philae. Elle en ressort apaisée sous les traits bienveillants de Bastet, la déesse chatte – réplique salutaire de la lionne et protectrice de la famille.



Victoire « facile », vraiment ?

Hélas, l’idolâtrie des Égyptiens pour le chat a parfois été utilisée contre eux. Ce fut le cas en 525 avant Jésus-Christ, à Péluse (ou Pelusium). La ville – située à l’extrémité orientale du delta du Nil et mentionnée dans la Bible comme « la force de l’Égypte » – a été le siège de grandes batailles à travers l’Histoire. Les attaques les plus connues sont celle de Sennachérib (704-681 av. J.-C.), roi d’Assyrie, puis celle de Nabuchodonosor (605-562 av. J.-C.). Ce dernier apprend la mort de son père au moment même où il s’apprête à envahir la ville. Il rentre à Babylone pour se faire couronner, l’Égypte échappe ainsi à l’invasion.

En 663 avant Jésus-Christ, Psammétique Ier parvient à chasser les Assyriens et les Éthiopiens et à rendre l’Égypte indépendante. Ses successeurs tenteront de poursuivre son œuvre, mais Psammétique III, le dernier pharaon de la 26e dynastie, sera battu par le roi perse Cambyse, fils de Cyrus II, et l’Égypte deviendra province du royaume achéménide.

En 525 avant Jésus-Christ, Cambyse II se trouve donc aux portes de Péluse, mais le siège n’aboutit pas, car les Égyptiens résistent. Il recourt alors à une ruse pour le moins surprenante afin de soumettre la ville : connaissant la vénération des Égyptiens pour les chats, il dote ses soldats d’animaux vivants, en guise de boucliers. Selon d’autres sources, les chats seraient seulement représentés sur les boucliers, comme d’autres animaux sacrés : chiens, brebis, ibis… Aussitôt les assiégés arrêtent de tirer par peur de blesser les animaux. Péluse tombe…

L’anecdote de cette victoire « facile », racontée par Polyen (dans Stratagèmes) et reprise par bien d’autres, témoigne de l’amour que porte le peuple égyptien aux chats. Ce peuple qui, comme l’indiquait par ailleurs Hérodote, préférait, même en temps de famine, se laisser mourir de faim plutôt que de sacrifier ses animaux sacrés.





 LE CHIEN DE XANTHIPPE 

L’épisode est raconté par Plutarque dans sa Vie de Thémistocle5 et concerne le chien de Xanthippe (525-475 av. J.-C.), général athénien issu d’une vieille famille de l’aristocratie et père du grand Périclès. Frappé d’ostracisme6, Xanthippe fut rappelé par Thémistocle, son rival et chef des Athéniens, lors de l’invasion des Perses sous le commandement de Xerxès Ier (vers 480 av. J.-C.). Ces derniers s’avançaient par voie terrestre jusqu’en Attique. Thémistocle décida alors de les attirer dans le détroit de Salamine. Il fit donc évacuer Athènes : dans un premier temps, il mit à l’abri les plus fragiles (femmes, enfants, malades, personnes âgées) ; ensuite, les guerriers embarquèrent pour Salamine où ils allaient livrer bataille. Il ne resta au port que les chiens, abandonnés par leurs maîtres. Ils les regardaient s’éloigner en poussant de sinistres hurlements. Le chien de Xanthippe ne supporta pas la perte de son maître et se jeta à la mer. Il nagea derrière la galère jusqu’à destination. Mais à peine arrivé, épuisé, il rendit l’âme.



ATHÉNA NIKÉ ! LES CHIENS
DANS LA BATAILLE DE MARATHON

Nous sommes en 490 av. J.-C. sur la plage de Marathon, où s’était déroulée la première guerre médique. C’est la fin de l’été, il fait chaud, très chaud même. Un messager grec du nom de Phidippidès (ou Philippidès) se lance dans une folle course de 40 km pour annoncer la bonne nouvelle à ses pairs : Athéna niké ! (« Athènes, la victorieuse »). Une fois son message délivré, épuisé, le coureur mythique tombe raide mort devant l’Aréopage. Enfin, c’est peut-être un peu moins simple si l’on prend en compte le récit qu’en fait Hérodote, mais on va s’en tenir là, car ce qui nous importe est ailleurs. Sur une fresque, pour être clair… Les Athéniens, conduits par le général Miltiade, mirent en déroute les soldats perses de Darius Ier en combattant avec leurs chiens. La victoire, les chiens y avaient donc contribué : ils furent fêtés, et leur place sur le Pœcile (ou Stoa Poikilè) – ce portique érigé sur l’agora à Athènes, vers 470-460 av. J.-C., et orné de peintures de grands peintres tels Polygnote de Thasos, Pananainos et Micon – était bien méritée. L’un d’eux figure même en bonne place avec Cynégire7, Épizèle8 et Callimaque9.



LES CHIENS APATHIQUES
DU CAPITOLE

Tite-Live (Histoires romaines) et Cicéron (Oraisons) relatent tous les deux l’épisode. Cela se passait dans des temps reculés, en 390 av. J.-C.

Brennus, chef des Gaulois, entreprit d’attaquer Rome. Pourquoi ? L’Histoire ne nous le dit pas clairement. Grosso modo, les deux armées s’affrontèrent près de la rivière Allia. Les Romains furent vaincus, et Brennus marcha sur Rome. Les soldats gaulois pillèrent alors toutes les maisons de la ville et arrivèrent, enfin, devant le Capitole où quelques Romains résistaient encore, stratégiquement barricadés. Les assiégeants voulurent les prendre par surprise, de nuit. Et c’est à ce moment-là qu’intervient la célèbre légende mettant en avant non pas des chiens, mais des oies…

Bien que la garnison du Capitole ait compris des chiens, dont la tâche était d’avertir si des voleurs approchaient, ceux-ci ne réagirent nullement à la tentative des envahisseurs. Surprenant ! Mais, heureusement, il y avait aussi les oies de Junon qui, elles, donnèrent l’alerte par leurs jacassements aigus.

Le chien fut donc « détrôné », et une curieuse cérémonie vit le jour à Rome : tous les ans, on promenait une oie sur un palanquin à côté d’un chien crucifié…



PÉRITAS, LE PLUS CÉLÈBRE
DES CHIENS MOLOSSES

Pendant l’invasion de l’Inde par Alexandre le Grand (356-323 av. J.-C.), le roi d’Épire10 lui offrit un chien dont la taille et l’aspect redoutables impressionnèrent le célèbre conquérant. Celui-ci décida de le mettre à l’épreuve, face à un ours. Mais le chien ne broncha pas. Devant les sangliers, il se tint toujours immobile à sa place. Enfin, il resta de marbre même devant un daim qu’on avait fait venir pour l’occasion. Le Macédonien, qui ne connaissait pas la peur, attribua ce comportement à de la lâcheté et fit tuer l’animal.

Néanmoins, le roi d’Épire – apprenant ce qui s’était passé et peut-être un peu vexé par ce dénouement peu honorable – lui fit parvenir un autre molosse. C’était – dit-on – le dernier qui lui restait de cette espèce. Et cette fois-ci, il ne manqua pas de mettre en garde Alexandre : ce chien n’affronterait que des animaux dignes de sa force, tels les lions ou les éléphants. Ce serait peine perdue de le mettre en présence d’autres bêtes.

L’ancien élève d’Aristote suivit alors ce conseil, et quelle ne fut son admiration devant la force et l’intel-ligence de ce chien qui eut raison du roi des animaux en le faisant tourner en rond jusqu’à l’épuisement. Cette histoire, racontée par Pline l’Ancien et appuyée par Plutarque, décrit peut-être la rencontre d’Alexandre avec Péritas, ce chien chéri au point que son maître – inconsolable après sa disparition – donnera son nom à une ville bâtie en sa mémoire.

Ce brave Péritas s’était notamment distingué lors de la bataille de Gaugamèles11 (331 av. J.-C.), contre Darius III, roi des Perses. Possédant l’avantage du nombre, ce dernier disposait en outre de nombreux chars et de 15 éléphants entraînés pour la guerre. Mais la stratégie du général macédonien ainsi que le courage et le dévouement de ses hommes bien entraînés eurent raison de l’ennemi. Néanmoins, il fut un moment où Alexandre faillit perdre la vie, ce qui serait arrivé sans l’aide de son chien dévoué, arrivé à point nommé.

Diogène, le « chien royal »…

En arrivant en vainqueur dans la riche cité de Corinthe, Alexandre demanda à rencontrer le plus célèbre philosophe de l’école cynique, Diogène de Sinope (413-323 av. notre ère). La réputation de cet homme qui ne faisait pas semblant mais qui vivait selon ses convictions n’était plus à faire. Il vivait dans un tonneau12 et n’avait d’autre bien qu’une canne et un manteau. Diogène avait beaucoup écrit (des traités politiques, des livres de morale) et, pourtant, on l’avait peu – voire pas du tout – lu… Platon l’appelait « chien ». Cependant, l’intéressé se faisait bien à son surnom et aimait d’ailleurs discourir sur ce thème… Il filait bien souvent la métaphore en se comparant tantôt à un petit roquet hargneux, lorsqu’il avait le ventre vide, tantôt à un gros molosse, lorsqu’il avait bien mangé…

La légende veut même que Diogène soit mort très vieux (et le même jour qu’Alexandre le Grand !), d’une mort en accord avec sa vie : un chien l’aurait mordu en voulant lui dérober son repas, et la plaie se serait infectée par la suite…

En tout cas, ladite rencontre eut lieu et elle fut, paraît-il, aussi insolite qu’édifiante pour le jeune roi de Macédoine. Debout devant le vieil homme qui prenait tranquillement le soleil sur un banc, l’illustre Macédonien se présenta ainsi : « Je suis Alexandre. » Sans même daigner le regarder, son interlocuteur répondit : « Et moi, je suis Diogène le Chien. » « De quoi as-tu besoin, mon ami ? » poursuivit Alexandre pour impressionner Diogène. « Je peux te donner ce que tu veux. — Ôte-toi alors de mon soleil », répondit ce dernier…

Passé l’instant de surprise, le roi ne lâcha pas : « N’as-tu vraiment pas peur de moi, Diogène ? — Et pourquoi aurais-je peur de toi ? Es-tu du côté du Bien ou du Mal ? — Du côté du Bien, évidemment. — Tu vois alors que je n’ai pas à avoir peur de toi, car qui aurait peur du Bien ? »

Quelle leçon d’humilité et de sagesse ! La pensée l’emportait pour une fois sur la force. On dit, en effet, qu’Alexandre s’éloigna pensif, en murmurant dans sa barbe : « Si je n’étais pas Alexandre, je voudrais être Diogène… le Chien !







LES CHIENS DES BARBARES
DANS LES BATAILLES D’AIX
ET DE VERCELLAE

Vers 113 av. J.-C., des visiteurs importuns déferlaient en nombre sur Rome provoquant la panique : les Cimbres et les Teutons, deux peuplades nordiques, ne parlant ni latin ni grec et dont on ignorait l’origine exacte. Plutarque décrit des hommes aux yeux noirs et de taille impressionnante, portant d’énormes casques surmontés de cimiers à têtes de fauve, habillés de cuirasses de fer et de boucliers d’une blancheur étincelante. Ces Barbares « dont la voix et les cris ne ressemblaient pas à ceux des autres hommes » étaient à la fois belliqueux et rusés, et une cohorte de femmes, d’enfants et de chiens les suivait de près. En outre, leurs modes de vie et de pensée ne convenaient guère aux Latins, il fallait les arrêter définitivement… coûte que coûte. Et le droit à l’erreur n’était, cette fois-ci, pas permis. C’est donc Caius Marius, expert en guérilla, qui reçut pour mission de les combattre.

Précisons que les Cimbres avaient pour coutume de placer des hordes de chiens devant l’ennemi, au début de l’attaque. À la fin de l’affrontement, les chiens rescapés appuyaient leurs maîtres pendant la retraite. Comment s’y prendre afin de les détruire et de délivrer Rome de leur menace ?

Caius s’allia aux Ligures et aux Massaliotes13 et travailla à fond sa tactique. Ce fut un combat sans merci. D’abord à Aix-en-Provence (Aquae Sextiae, « les eaux de Sextius », en 102 av. J.-C.) contre les Teutons et les Ambrons (une tribu helvète qui s’était associée à eux) ; puis à Vercellae (aujourd’hui « Vercelli », dans le Piémont ; en 101 av. J.-C.) contre les Cimbres… Deux victoires éclatantes des troupes de Marius. Les Barbares furent massacrés, les chroniques n’en parleraient plus. Pour ne pas devenir esclaves, les femmes des vaincus se défendirent à coups de hache, puis, devant l’évidence de la défaite, se suicidèrent. À côté des femmes, les derniers chiens vivants gardaient farouchement les cadavres. Il fallut les tuer à coups de flèche. Rome souffla, soulagée…

Le monde à l’envers

Les animaux sont nombreux à figurer en marge des manuscrits médiévaux. Scènes de chasse à courre, joutes équestres, travaux des champs, guerres et autres…, leur présence a toujours un sens symbolique ou satirique. Les livres d’heures de la fin du Moyen Âge regorgent ainsi de saynètes amusantes, et parfois étranges. Dans le bréviaire de Renaud de Bar14, on voit des lapins qui défendent courageusement un château attaqué par des chiens, ou encore un lièvre et un chien se battant en duel…







 LE MYTHE DU CYNOCÉPHALE 

Le cynocéphale est une créature hybride, représentée avec une tête de chien sur un corps d’homme. Pline l’Ancien le mentionne dans son Histoire naturelle, et le décrit avec des griffes et poussant des aboiements à la place de la parole.

Hésiode évoquait aussi les demi-chiens comme un peuple des confins. Hérodote évoque l’Éthiopie, et Ctésias, historien grec du Ve siècle av. J.-C., les situe plutôt en Inde. Dans tous les cas, ces peuples vivant aux extrémités de la terre, à l’apparence surprenante, au corps recomposé, ne faisaient pas partie du monde connu, familier. Aussi leurs attributs sont-ils parfois terribles et surnaturels : habillés de peaux de bêtes, aux longues dents et aux griffes crochues, ils ont une queue – comme les chiens – et vivraient jusqu’à deux cents ans… Des monstres mythiques rappelant les dieux.

D’Anubis, le dieu égyptien de la mort, à Hermès-Mercure, dont le canidé est aussi le symbole, la légende de l’homme-chien s’étend ensuite au Moyen Âge. Dans les bestiaires médiévaux, on dresse de véritables catalogues d’animaux tant réels qu’imaginaires, dont la symbolique est riche et qu’on illustre abondamment.

Un saint à tête de chien

Avec saint Augustin, le cynocéphale fait son entrée dans le folklore chrétien : être sans âme, vivant en marge du monde civilisé, déchu, héritier de Caïn le maudit…, mais dont le potentiel de rédemption est toutefois concevable.

On peut évoquer, dans ce sens, la figure de saint Christophe15 que le christianisme orthodoxe décrit comme un cynocéphale géant de la terre de Chanaan, converti et métamorphosé grâce à sa conversion : il perd sa tête de chien et gagne le don de la parole…







LE CARLIN POMPEY, CHIEN
OFFICIEL DE LA MAISON D’ORANGE

Guillaume le Taciturne, prince d’Orange (1533-1584), fut un personnage clef de l’histoire des Pays-Bas pour avoir lancé et conduit la révolte des Néerlandais contre les troupes espagnoles du roi Philippe II. L’anecdote qui suit, racontée par Sir Roger Williams dans Actions in the low countries (1618), se réfère à un épisode de la guerre de Quatre-Vingts Ans, à savoir le siège de Mons. Dans la nuit du 11 au 12 septembre 1572, l’Espagnol Julian Romero tenta d’assassiner Guillaume d’Orange. Et ce fut son carlin (ou son épagneul, selon d’autres sources), Pompey, qui lui sauva la vie en faisant un grand tintamarre pour le réveiller. Grâce à Pompey, Guillaume réussit donc à s’enfuir, échappant de peu aux 600 arquebusiers espagnols qui accompagnaient Romero. Depuis ce fait, craignant peut-être d’autres attaques surprises, Guillaume dormait toujours avec son chien à ses côtés, et il en fit même le « chien officiel » de la maison d’Orange.



COMBATS DE CHIENS SOUS
LE RÈGNE DE JACQUES IER

Les combats des chiens passionnaient les Anglais depuis le Moyen Âge et ils furent l’une des distractions les plus populaires jusqu’au début du XIXe siècle, quand ils furent interdits par le Parlement peu après le couronnement de la reine Victoria.

On trouve dans les chroniques de John Stow – qui nous a laissé un témoignage16 fondamental sur Londres à la Renaissance, depuis Henri VIII (1509-1547) jusqu’à l’arrivée sur le trône de Jacques Ier, en 1603 – la description d’un combat surprenant entre trois dogues et un lion. Le premier et le deuxième furent vite vaincus par le roi des animaux. Mais le troisième dogue se jeta sur le lion avec force et lui tint tête courageusement jusqu’à ce que, épuisé, celui-ci finisse par se réfugier au fond de sa loge. Le dogue, lui, survécut aux blessures infligées par les griffes de l’animal sauvage et fut remarqué par le fils du roi.



LE CHIEN FIDÈLE DE
LA BATAILLE D’AUGHRIM

Le 12 juillet 1691 reste dans l’histoire d’Irlande comme un jour des plus sanglants : celui de la bataille d’Aughrim, qui opposait les troupes jacobites de Jacques II Stuart17 aux orangistes protestants, fidèles à Guillaume d’Orange. Ce fut ce dernier, devenu roi d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande sous le nom de Guillaume III, qui triompha à Aughrim aux dépens de Jacques II, le dernier roi catholique d’Angleterre.

Ce fut un tel massacre que plus de sept mille soldats, en tout, laissèrent leur vie sur les champs de bataille. Abandonnés, les corps furent déchiquetés par les oiseaux et par les bêtes, dont beaucoup de chiens. Parmi ces derniers, il y en avait un qui ne se laissait pas distraire, mais veillait jour et nuit le corps sans vie de son maître. Il y resta même quand tous les autres s’en allèrent, ayant fini leur sinistre besogne. Quelques mois plus tard, en hiver, le malheureux chien attaqua un soldat qui passait par là, croyant qu’il voulait toucher aux restes de son maître. En se défendant, le soldat le tua, mettant ainsi un terme à la mission que l’animal s’était fixée.



LES CHATS ET LA CAMPAGNE
D’ÉGYPTE DE BONAPARTE

« Il faut aller en Orient, toutes
les gloires viennent de là18. »

Au chevet des pestiférés

Pour le général de 28 ans, fasciné par Alexandre le Grand, qu’est Bonaparte en 1797, l’Orient représentait une grande promesse. Avec l’aide de Talleyrand, il réussit à imposer son point de vue au Directoire, envisageant une triple conquête : militaire, politique et scientifique.

Mai 1798. Trente-huit mille soldats et cent cinquante savants (ingénieurs, médecins, humanistes…) quittèrent ce matin-là Toulon, en passant par Malte, pour débarquer début juillet à Alexandrie.

Dans la campagne d’Égypte, l’épidémie de peste fut responsable de pertes importantes dans l’armée napoléonienne. Elle freina la progression des troupes vers la Syrie et constitua même la cause de l’arrêt de cette campagne.

Selon la consigne de Bonaparte, le mot peste n’avait pas été pas prononcé pour




Une escouade de chats












MOUSTACHE, À LA BATAILLE
DE MARENGO (ET PAS SEULEMENT !)




[image: Illustration. Moustache, décoré par le maréchal Lannes à Austerlitz]





MILORD ET LOUBET,
CHIENS COMBATTANTS





LA VIE D’UN CHAT
DE GOUTTIÈRE PENDANT
LA GUERRE DE CRIMÉE




TOM CAT, GARDIEN DE FORT

Un chat noir qui porte chance




Sa chance s’épuise












LES CHIENS DE MITRAILLEUSES





[image: Illustration. Chien de trait livrant du lait]











UN MESSAGER HÉROÏQUE
PENDANT LA PREMIÈRE
GUERRE MONDIALE










 RIEN NE L’EFFRAIE




[image: Illustration. Fanfan sur la tombe de son maître]





 LE SERGENT ÉTAIT UN CHIEN… 



[image: Illustration. Le sergent Stubby, un soldat pas comme les autres]












ANTIS, UN HÉROS MÉCONNU
DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE






 ATTENTION, ÇA VA COULER ! 

La chasse commence



[image: Illustration. Sam l’insubmersible]





Et notre Oscar-Sam ?






LES SCOUT DOGS DE LA
GUERRE DU PACIFIQUE











[image: Illustration. Smoky, courageuse combattante]



MOURKA, LE CHAT HÉROS
DE STALINGRAD

La ville symbole




Ni vu ni connu


[image: Illustration. Le messager Mourka]













MUSCHI ET MOFFI, LES CHATS BAGARREURS D’ANNE FRANK

Des chats juifs…






L’Allemand ou l’Anglais ?














 SINBAD, UN ANGE PROTECTEUR 


[image: Illustration. Sinbad, l’as de l’aviation, dans son cockpit]





 SIMON, LE CHAT DÉCORÉ

Larguez les amarres !




L’incident du Yang-Tseu




Un valeureux héros


[image: Illustration. Simon, récompensé pour sa bravoure]














LE COURAGE HORS DU
COMMUN D’UN BERGER ALLEMAND LORS DE LA GUERRE DU VIÊT NAM





LES CHATS CUBAINS
DE L’OPÉRATION MONGOOSE




 ACOUSTIC KITTY 

L’espion qui miaulait…


[image: Illustration. Kitty, la chatte hybride ]






Opération ratée













LE CHIEN BOBBY
ET LA DIGNITÉ DE LA PERSONNE
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